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Nouve l l e» a i r a K s H o n s 4 Barce lone 
llarcelonc. 26 niai. — La police vient de faire de, 1100-

velli-s arrestatious d'individus qui nul été conduits à | i c u t 

bien souvent , cherché n arrêter et m ê m e à bannir t e m p s s u r c e iarra in- là et les abondantes r i a d t e s Le j u g e , «s*is son indulgence , . 
totalement de leur p a y s la culture de cette plante dont seront a s s u r é e s . ' ment le m i n i m u m d'un franc, si l e 

boni itu croiseur Navar ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
L'Expos i t ion de Chicago — U n p r o c è s a. l'horlaon 

L e s e x p o s a n t s f ranp«A 
Chicago, Se mai. — Le gouvernement français intente 

un procès à l'administration de l'exposition de Chicago 
en paiement de îXM.OOO francs de dommages et intérêts 
pnur les perles subies par les exposants français dans 
, nupiidiede l'exposition. 

L a c a p i t a l e d u D a h o m e y 
tin lit dans la Politique roloniule : 
• Nous avons tout lien de croire im'il est décidé que 

la capitale de notre colonie dn Dahomey cl dépendances 
sera installée à Widdah. I.a ville européenne serait cous-
truite sur le plateau de Zonmaï. Les travaux ont été 
commencés, des maisons sont déji construites. Les ré­
parations du wliarf sont presque terminée» et il esl ques­
tion d'installer un service de pirogues enlre Kolouuu et 
Widdah. » 

Le 75* anniversa ire de l a re ine Vic tor ia 
La reine Victoria a célébré vendredi le 75e anniversaire 

dosa n a i s s a n t : elle aura complété, le 91 juin prochain, 
la :>'e année de son ré?ne. 

l 'usent souverain est demeure plus longtemps sur le 
trône de Grande Bretagne et d'Irlande : c'est George III, 
dont le règne nominal dura soixante ans, mais qui, pen-
tant les dix dernières années de sa vie, dut, poui' cause 

de maiadie mentale, céder la régence a sou (ils. 
Deux monarques britanniques ont vécu plus long-

leniDS' George II, mort à soixante-dix sept ans, et 
, ,-,,r"e III qui atteignit quatre-vingt-deux ans. 

' |ie"tous les souverains actuellement régnant en Ku-
mDe trois seulement ont dépassé I âge de la reine \ ic-
toris ce sont le pape Léon XIII. qui est ne en 1S10, 
• i,ri*tmi 1 \ roi de Danemark, et Cl.afles-Alexandre, 

ïrind-dtic de Saxe-We:mar-i:iseuacli, tous deux nés en 
î s i s aucun n'a regnési lougteuips que \ ictoria. 

L a s i tuat ion à Port Sald 
l'ort-Siiid, 9> mai.— U grève des charbonniers ilu fort 

est terminée. Le travail a repris. 
Les décorat ions de B i smarck 

l „ e feuille chauvine allemande dit que Ijismarck est 
... Ip.'èur de M i décorations. C'est un mythe. Il sufn 
I o u l n r l'Mmanach de Gotha pour voir le clnflre réel 

A* b,us les ordres du monde entier. 
i n réalité il en possède SI ; c'est beaucoup pour un 

•saJ bouline qui a allumé trois guerres, change en camp 
militaire la paisible Allemagne d'autrefois, et organise le 
Kulturkampf. Chose curieuse, cet homme là cslcoiiiinau-
.leur de la Légion d'honneur. 

Las A n g l a i s e t le S lam 
Hier, séance francophobe à la Chambre des coiuniu-

""a" MTMBS de la discussion du budget du BtMst t saaM 
•tlfaires ètraugères. .M.Curzon a interroge le gouverne 
nient au sujet de lattilodi de la France au Siani. l i a 
déclaré inadiuisible le maintien des Français a Chauta-
l„mi,. ajoutant que leur présence était une menace et un 
•iilront l*>ur le •Main. Il a réclame 1 l'iablisseinent du 
Hmeux état tampon, t-t la promesse que les Français ne 
nuiraient d'aucun avantage et d'aucun pnvi l .ge au point 

,le vue commercial, qui M serait pas concède aux An-

" sir Kdwird Gre\, m létstiT * a i ailaires étrangères, a 
répondu en affirmant que h- gouvernement attachait la 
plus haute importance a ce que I lut «rite et I ludepeu 
Sauce du Siani soient respectées. Il a formellement de-
f l a r é q a e lorsque les négociations avec la I rance seront 
reprises, le gouvernement britannique arrivera — • -
nient à un arrangement qui écartera (ont dang> 
relie au Siani pour I avenir. . . . , - , -

Comme bouquet de celle séance francophobe, le députe 
Norton a soulevé la question île ferre Neuve. 

I • .'oiivenienienl a répi min qu'il ferait tous ses piloris 
|iour mellre un terne' aux difflealtés existantes. 

P l u s fort que Cnion Ducol le t 
Le maire de Saint-Trinit iVaSKMttsj) prend de* arrêtes 

da<lS le goi'itdii suivant : 
1,1 Jl. - Il esl d.fen.l'l a M le One de s U|,el de ce qui 

,,.,.,,.,',. fes pr.i.-*ssion,. Il s,-,., leim de le» «livre quand im«« 

,„, ~*~*?*rf*Snrnm ,.,, Phi,r|tée,,,. „,„ , r de 
lui ail iil'i-sr-llt arrèti'. >• . . . . 

i est tout à fait dans l'esprit du nouveau décret sur les 
Fabriques ; ce maire devrait se proposer pour devenir 
ministre des Cultes. 

sujets ont d e t o ï l t t emps e u le tort de faire u n 

ertame-
de que-

LA CULTURE DU CHANVRE 
E I M I T A L I E 

Le dernier numéro de la /If eue de !<i CàaStsri ai Corn-
swrt* frmrtjaiu de Mitait contient à ce sujet une excel­
lente étuded'un négociant de Bologne. M. Henry Petit. 
Nous sommes persuadé que nos lecteurs la liront avec 
/nlerèt: 

ijè chanvre est une plante texti le annue l l e , de la 
iamil le des L'orlicces qui pousse e n Europe, e n Tur-
ipiie , en Perse ainsi que dans l'Inde. 

Certains botanistes e n dis t inguent d e u x var ié tés , 
dont l 'une (Canabis satina) s e t rouve ê tre précisé­
ment la variété Kuropéerne , et l'autre (Canabis in-
(liea) la variété cu l t ivée dans l'Inde. 

Cette dernière diffère un peu de l'autre c o m m e 
aspect . Elle est p lus pet i te , d'un vert plus sombre , et 
lionne des feui l les , plus larges e t plus courtes . 

Pour notre part, nous n'hés i ter ions pas à les ra­
m e n e r toutes les d e u x i une soûle et m ê m e espèce , 
l é g è r e m e n t modifiée par la différence des latitudes et 
du c l imat . 

Le c h a n v r e indien fournil , c o m m e son c o n g é n è r e 
i'.uropeen, u n e libre text i le ; m a i s cette tibre e s t de 
•lualité fort médiocre . Les m a i s o n s de Bombay en 
iMivoient parfois que lques petits lots on Europe. 
L'Angleterre est de toutes l es nat ions cel le qui e n 
reçoit le p lus , à c a u s e de se s re lat ions a v e c l'Inde. 
C'est u n fi lament verdâtre , rempli d'une e spèce de 
i iouss ière r é s i n e u s e , désagréable , sec et générale­
m e n t dépourvu de nerf. Il ne peut conven ir qu'à la 
sîfosse corder ie , et qu'aux t ravaux les plus c o m m u n s . 
Aussi n'en parlerons nous pas plus l onguement , le 
cons idérant , d a n s l 'approvis ionnement de l'industrie 
E u r o p é e n n e , c o m m e u n e quant i té presque négli­
g e a b l e . 

En remontant de l'Inde v e r s la l 'erse , e t la Tur­
quie d 'Asie , et e n généra l dans tous les pays Musul­
m a n s , n o u s t r o u v o n s des chanvres de fibre graduel-
io iuent me i l l eure , souvent de couleur foncée, mais 
f o r t s , d o n n a n t <*n c o i d e j i e un produit rés is tant et 

durable . 
Ces c h a n v r e s g é n é r a l e m e n t d e s i g n s sous le n o m 

île c h a n v r e s de Turquie o u de Perse , son portés a dos 
• l e c h a m e a u de l ' intérieur, .jusqu'aux ports de la côte 
t e l* q u e S m y r n e , Ineboli , S a m s o u n , où ils sont em­
barqué* à dest ination des porta I l éd i terrsnéeBs , An­
gla i s et Amér ica ins . 

L a v a p u * sont d'habitude assez modéré- ••>' •» 
rapprochent beaucoup de c e u x de 
ils s u i v e n t d'ailieur» un peu les c o i n s 
t i ons . 

Leurs g r a i n e s donnent lien ,/ ijn certain eoaa-
n ierce i on nous" affirme m ê m e , qui- M t-ont cel les 

v e n d , d a i u toute la province de s^ple--

Russie dont 
I les lluetua-

déplorable u s a g e . Ajoutons" que c e fut toujoura s a n s 
succès . Se s feui l les séchéea e t préparées d'une façon 
spéciale sont toujours fumées en g u i s e de tabac. Sa 
teinture rés ineuse c o n n u e s o u s lo n o m do Haschich 
es t toujours absorbée par les malheureux Musul­
m a n s qu'elle p longe , c o m m e chacun sait , dans u n e 
é'briété particul ière e t très agréable , m a i s qui les 
m è n e infail l iblement à l 'abrutissement et à la mort . 

La médec ine a plus ieurs fois cherche à uti l iser c e s 
propriétés inébriantes des canabinée, mais sans ré-

ultat sat isfaisant, croyons-nous . 
Si, quittant l'Inde "et le Levant , nous passons 

maintenant en Europe, et nous y cherchons quels 
sont l es grands producteurs de c e text i le , nous trou­
v o n s , e n première l igne , la Russ i e et l'Italie. 

C'est qu'en ctïét la Russ ie et l'Italie sont non seu­
l ement les plus grands producteurs de c h a n v r e de 
l'Europe, mai s encore du m o n d e ent ier . C'est à c e s 
d e u x nat ions qu'est dévo lu le privi lège enviable d'ap­
provis ionner de cette mat ière la majeure part de s 
industr ies qui v i v e n t de sa fabrication. 

Nous passerons pour le m o m e n t sous s i lence c e 
qui a Irait à la production russe pour arr iver immé­
diatement à la production Ital ienne, qui nous inté­
resse tout part icul ièrement , puisque nous s o m m e s 
e u Italie. 

La culture d u chanvre se fait en Italie dans trois 
rég ions différentes, au nord e n P iémont , au centre 
dans les prov inces de Ferrure, Bologne et terres ad­
jacentes , au sud dans ce l les de N'aples et de Caser te . 
Dans les prov inces de Ferrure et de Bologne , on le 
s è m e g é n é r a l e m e n t e n févr ier c o m m e n c e m e n t m a r s . 
Il e x i g e un terrain frais, meuble , la lxmré profondé­
ment , bien purgé , et abondamment f u m é a v e c du fu­
mier de ferme. 

Dans la prov ince de Ferrare, o ù les terrains sont 
encore presque v i e r g e s et e x t r ê m e m e n t r iches e n 
principes azotés , c'est la s eu le f u m u r e qui c o n v i e n n e . 

Dana ce l le de Bologne , au contraire , où les terrains 
sont un peu épuisés par u n e production beaucoup 
plus anc i enne , le cult ivateur a recours , e n dehors 
du fumier de f erme , a u x engra i s c o m m e r c i a u x azo­
tés , cornes d'animaux, crisal ides de v e r s à so i e , 
tourteaux d e toute espèce , e tc . . etc . 

L'ensemencement se fait d'ordinaire à la vo l ée , 
mai s depuis quelque t emps , l 'usage des m a c h i n e s à 
s e m e r s est fort répandu. Ces m a c h i n e s donnent u n 
travail très régul ier et rendent l 'eclosion des g r a i n e s 
pour ainsi d u e certaine, tandis qu'elle était assez 
a léatoire auparavant . 

Au moi s de jui l let , le c h a n v r e est prêt à ê tre c o u ­
pé; c'est a lors que c o m m e n c e pour le colon un tra­
vai l incessant autour de sa récolte . 

Après l'avoir coupée , il la m e t en fagots . Ces fa­
gots sont à peu de chose près du m ê m e poids , et ne 
comprennent qn* de-' t iges de m ê m e longueur , ou à 
peu près . 

Chacun de ces fagots donne un poids moyen de 
libre marchande, qui est s o i g n e u s e m e n t noté et qui 
serl à contrôler et à établir le iioids p r é s u m é de la 
récolte total.-. Ceci, dans le cas où le colon aurait la 
velléité d'en soustraire . 

Les l iges , réunies eu l'agols ou en fa i sceaux , sont 
p longées dans les oaiix d'un bassin ail hoc, où le co­
lon, baigné; lui -même jusqu'à la ce in ture , lee i m m e r g e 
do son m i e u x en les recouvrant de mat ières lourdes . 
de pierres en général , qui les empêchent de tlotlcr. Le 
rouissage dure cinq o u s i x j o u r s e n v i r o n , su ivant le 
degré de chaleur et la température des e a u x . Au bout 
de ce temps, les fa i sceaux sont retirés cl c la ies dans 
un pré. l iés qu'ils sont secs , on les passe s o u s u n e m a ­
chine a broyer, qui brise la ehénevot te , et ne laisse 
ex i s t er que la libre. 

Il ne reste plus alors qu'une dernière façon ;t don­
ner à notre produit pour le rendre tout à fait propre 
et marchand. 

Après cette dern ière façon , on m e t e n m a g a s i n , et 
l'on embal l e . La marchandise ne r i sque plus r i en , 
e l le peut attendre maintenant sans aucun danger le 
bon vouloir do l 'acheteur. 

A u x cours actue l lement pratiqués la cul ture du 
chanvre e s t des plus rémunératr ices , \l'hectare peut 
donner , en éva luant la récolte à ce l le d'une a n n é e 
m o y e n n e , u n r e v e n u de son à 850 l ires . 

Certainement pour atte indre c e r e v e n u , les frais 
sont é n o r m e s ; les frais de main-d'œuvre , d'achats 
d'engrais sont écrasants , cela es t vra i , m a i s c e s en­
grais ne sont qu'en partie absorbés par la plante .ct il 
e n reste toujoqrs dans la terre beaucoup plus qu'il 
n'en faut pour faire l 'année su ivante u n e belle récol 
te de froment . Auss i le chanvre est-il cons idéré com­
m e u n e culture qui n'appauvrit pas trop le sol , assez 
r i che pour r é m u n é r e r les a m e n d e m e n t s c o û t e u x , 
dont profiteront pour le m o i n s u n e o u d e u x récoltes 
à v e n i r . 

Dans la prov ince de Ferrare , où les terres à chan 
v r e s n e s o n t pour la majeure part que d'anciens 
marais desséchés . l e s labours ne sont ni très profonds 
ni très bien faits. Les récol les sont cependant 
beaucoup plus fortes e u égard a u x surfaces ense­
m e n c é e s que dans la province de Bologne . Cela 
t ient un iquement aussi à la nature d u sol . Par con­
tre, l e s qualités sont m o i n s l ines , la libre est beaucoup 
p lus gros se et beaucoup plus l o n g u e . Elle est parfois 
auss i de couleur plus foncée . P a s s e encore quand 
e l le n'est pas pourrie et gâ tée par les e a u x de la 
pluie c o m m e cela arr ive parfois . A cause de la pé­
nurie de construct ions rurales , l es récol tes restent 
souvent pendant p lus ieurs s e m a i n e s e x p o s é e s 
a u x intempéries du ciel e t s'y détér iorent , si le temps 
devient p luv ieux . 

Les chanvres do. Bologne et de Ferrare font l'o b-
jet d'un c o m m e r c e de s plus importants , et n o u s 
n'étonnerons personne en disant qu'ils sont c o n n u s 
dans l 'univers ent ier . 

Les plus gros c o n s o m m a t e u r s sont en première 
l igne l'Italie avec s e s grandes l i latures , l 'Al lemagne 
avec ses fabriques de ficelle, 1 Angle terre qui les 
réexporte à son tour, la France , l 'Espagne, l'Amé­
rique. l 'Autriche, la Belg ique , e tc . , e t c . 

La production totale des prov inces de Bologne et de 
Ferrare est approx imat ivement appréc iée à 30,000 
tonnes : mais nous c r o y o n s ce chiffre là fort infé­
rieur à la vérité 

Les chanvres de Bologne et de Ferrare sont d'un 
prix re lat ivement é l evé , par rapport à c e u x des antres 
pays , avantage qu'ils do ivent à leur 1 o n n e qual i té , à 
leur force, à leur souplesse , à leur couleur cl a leur 
propreté. 

A cùlé d 'euxo l presque au m ê m e n iveau , eu égard 
à leur va leur intrinsèque, v iennent se placer les 
chanvres de N'aples, qui se recommandent par des 
qualités un peu différentes. 

Disons toul d'abord que si les c h a n v r e s de Bo-

Ce que n o u s a v o n s dit des c h a n v r e s de Bologne 
peut s 'appliquer à ceux-c i a v e c cet te différence, c'est 
que les napol i tains arrachent leur réco l t e a u l ieu d e 
la couper a u pied, et au lieu de la rouir dans dee r.as-
s i n s à e a u x dormantes font leurs r o u i s s a g e s dans u n 
petit cours d'eau de pou d' importance. I l s l a ' s e r v e n t 
auss i d ' immenses bass ins présentant p l u s i e u r s hecta­
res de surface , e t a l imentés par é » sources xl'eaii 
sul fureuse .Ces bassins sont en g é n é r a i fort lo in et d u 
domici le e t de l 'exploitation du colon napol i ta in , ce 
qui devient pour lui une source de pe ine et d e g r o s 
frais 

Alors que de l'aimant C'attractivepuissance 
S'exerce seulement sur le fer et l'acier. 
Le savon dn Congo, par .son exquise essence, 
Attire tout d lui dans l'univers entier, 

Victor L..., au savowiier parisien V. Vaissier. 

CHRONIQUE LOCALE 
n O U B A I X 

ù i s b T n o m d e PoUsettu M qui rouraissent a û 7 ' c o : j Ingne et de Ferrare poussent pour la majeure part pic l'ou 

s , u s le n o u i l l e " ' " " ' ' V ' V I ' n l T r M w T l i ^ siiï: d'aiu.iuO» terrains d'alluvion, c e u x de Naples 
Ions de cette contrée une M M » l " « * e I sont produits p a r u » a») abso lument dill'érenl. Ici. 

^ s l r o v o n s ,«tu de de rappeler que la production < e.> e f e t , c'est a un terrain vo lcan ique bien c o n n u 
.d l 'exportation des chanvres de Perse ont une revihi 
r. , .portance Cepcndant le g o u v e r n e m e n t t u r c , et avec 

' p r e n n e l o i s l es g o u v e r n e m - n t s o» ,e , i laux. ont 

U n i n c i d e n t d e l a g u e r r e d e l a C o m m u n e . — 
Trait héroïque d'un Roubaisien. — Puisque n o u s 
voici a u x jours anniversa ires de la » S e m a i n e San­
g lante », racontons un admirable trait de courage , 
dont le héros fut un Roubais ien v ivant encore aujour­
d'hui. Cette vér id ique h is to ire n'a jamais été p u b l i é e ; 
e l le aura donc, bien que datant de vir.gt-lrois a n s , 
tout l'attrait de la nouveauté pour le lecteur. 

L'armée de l'ordre, en trée dans Par i s depuis plu­
s i eurs jours , avançai t l entement , emportant u n e à 
u n e les posi t ions défendues a v e c acharnement p a r l e s 
Communards; les obus tombaient de partout; il pleu­
vai t des coups de feu par l e s fenêtres , e t l e v in que 
l e s mas troque l s paris iens vendaient à n o s soldats 
était s o u v e n t empo i sonné . Des m a i n s cr imine l les al­
lumaient l ' incendie s u r tous l e s po ints . Le jeudi 25 
m a i , l es troupes arrivaient vers Saint -Eustache .Lefeu 
avait été m i s à l 'égl ise , et un chanoine , M. Coullié, au 
jourd'hui archevêque de Lyon , à la tète des bons ci­
toyens accourus pour l 'eteindre.dirigeait le travail des 
p o m p e s et de la chaîne , quand u n habitant du quar­
tier accourut l ' informer que l e s fédères avaient accu­
m u l é des barils de poudre d a n s u n e c a v e vo is ine , 
qu'un lil était placé pour y met tre l e f eu et que le 
quartier et l 'église al laieut sauter . Un officier d'état-
major survena i t au m ê m e instant-, il voula i t s ' infor­
m e r d u sort d'un prêtre de se s a m i s . M. Coullié lui 
dit l'effroyable révélat ion qui vena i t de lui être faite. 
L'officier — [c'était un Houbaisicn) — i l s ' appe la i t . . . 
il s'appelle encore M . François C u v r û . . . L'officier 
réunit les premiers soldats qu'il rencoutre , a u 
mil ieu de la bataille toujours e n g a g é e dans les r u e s 
avo i s inanles : il les a m è n e v e r s Saint-Eustacbe. déga­
g e avec e u x la c a v e indiquée, et y pénètre le premier . 

Le lil qui doit c o m m u n i q u e r l e feu a u x barils de 
poudre est presqu'ent ièrement c o n s u m é : encore 
que lques secondes et la catastrophe préparée v a 
infai l l iblement se produire . Notre héroïque conci­
toyen , avec un admirable sang-froid, s e jet te à plat 
ventre sur le lil conducteur et l'éteint. Le quartier et 
l 'égl ise Saint-Eustacbe éta ient s a u v é s . 

Nous a v o n s sous les y e u x , tandis que nous écri­
v o n s , la copie de la lettre dans laquel le le futur ar­
c h e v ê q u e de Lyon a rapporté le fait a u x autorités 
mi l i ta ires . Cette iettre est a u x arch ives du minis tère 
de la g u e r r e . La copie q u e n o u s possédons est certi-
l iéc conforme à l'original par le sous-secrétaire d'Etat 
au minis tère d e l à g u e r r e en 1ST3.M. Casimir P é n c r , 
le président du cabinet démiss ionnaire cette se­
m a i n e . 

M. Cuvrii s'était déjà d'ailleurs d i s t ingué lors de 
l ' insurrection du 31 octobre; il était entré des pre­
m i e r s à l'Hôtel-de-Ville à la tète d'un des batai l lons 
de la garde nationale dont il avait le commandement ; 
il avait été blessé en arrêtant F lourens et en sauvant 
la v i e à quelques m e m b r e s du g o u v e r n e m e n t provi­
so ire . 

On l'avait alors n o m m é chef d'escadron d'état-
major attaché il la p e r s o n n e d u généra l T h o m a s . 
Après les d e u x s i èges , le maréchal de Mac-Mabon 
obtint pour lu i . du g o u v e r n e m e n t de M . T h i e r s , la 
rosette d'officier de la Légion d'honneur. 

Les t e r m e s de la proposit ion sont tout c e qu'il y a 
de plus honorable et de plus Uatteur pour M. C u v r û . 
Le Maréchal, qu i l'avait v u a u feu e t qui a y con­
naissait , voula i t récompenser ainsi u n e conduite au-
dessus de tout é loge . A la créat ion de l 'armée 
territoriale, M. Cuvrù l'ut fait chef d'escadron. 

Lors de l 'exposit ion de Vienne , e n 1877. l e trait 
que nous v e n o n s de raconter fut rapporté à l 'Empe­
r e u r d'Autriche. Il fut pour beaucoup d a n s la nomi­
nation de M. Cuvrù c o m m e c o m m a n d e u r de l'ordre 
de François-Joseph. 

Mgr D'upanloup le raconta, v e r s 1877, a u Pape 
P i e IX, qui voulut recevoir notre conc i toyen e n au­
dience part icul ière et le n o m m a c o m m a n d e u r de 
Saint-Grégoire le Grand. Depuis . Léon XIII l'a é l e v é 
au grade de c o m m a n d e u r de l'ordre de P i e I X . 

M. François Cuvrù nous pardonnera d'avoir, à no­
tre tour, redit a u x Roubai s i ens ce t incident de la 
g u e r r e de la C o m m u n e . 

Ajoutons, en terminant , quo , par sa grand 'œère , 
M. Cuvrû se rattache à la famil le Desurmont dont 
nous parl ions l'autre jour . Son grand'père , M.Cuvrù-
Dosurmont , garde du corps du roi Louis XVI , fut 
b lessé en faisant va i l lamment son devoir au 10 août . 
Le courage mil i taire et c iv ique e s t pour lui u n e tra­
dition de famil le . 

L e s c o n t r a v e n t i o n s a u x r è g l e m e n t s o u a r r ê t é s 
m u n i c i p a u x s u r l a v o i r i e u r b a i n e o u v i c i n a l e . — 
Il est beaucoup quest ion depuis que lque temps , a u 
tribunal de s imple police, d'affaires concernant la 
voir ie munic ipale , et les contravent ions de cette 
nature encombrent le rôle de chaque audience . 

La plupart des propriétaires ignorent s a n s doute 
les a r m e s que le légis lateur a m i s e s en tre les m a i n s 
du maire , pour lui permettre de faire respecter l'exé­
cution de s e s arrêtés . 

Nous croyons de noire devoir de s igna ler a u x pos­
sesseurs de terrains ou de construct ions le danger 
auquel ils s 'exposent , en n e se mettant pas e n règ le 
vis-à-vis du sorvioe de In Voirio. 

L'article -17 I du code pénal, qui n'a l i e n de bien 
el lrayant jxuir des g e n s que n e préoccupent pas les 
diff icultés pécunia ires , dit a u n u m é r o 15 et dernier 
des contravent ions et peines : •< Seront punis d'une 
amende , depuis un franc jusqu'à c inq francs?? (exclu­
s ivement) , c e u x qui auront contrevenu a u x règle­
m e n t s l éga lement laits par l'autorité adminis trat ive 
et ceux qui ne se seront pas conformés a u x règle­
m e n t s ou arrêtés publics par l'autorité munici|>ale, 

que nous a v o n s a faire, terrain fr isai» et souple I en vertu des art ic les 3 et 4, titre XI, de loi du 16-24 
conune d e la cendre, chaud e t riche e n produits car- août 1T00. et de l'article 46, titre 1 e r , de la loi d u 
bonatés cl su l fureux . Aussi qu'il p leuve de temps en 10 2? juillet ÎT'.H. • 

unifi 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ enan 
îneTile s e c o n f o r m e r à bref délai à a e qu'on ex: 
lot . H *Mf* u n cas assez g r a v e , la n o n eonipar 
par exemple , ou la non reconna i s sance Qe la i 
v e e t i o n w ir le cité, entraînant IHntervention d e 
l'agent '•«•aalisateur à la barre , poèp'tpie lo mag i s ­
trat se décide à recourir à u n e sévér i té except ion­
nel le , e n infl igeant le m a x i m u m . '* 

Comme B O U S le disons p lus haut , u t e a m e n d e , 
quel qu'en soi t le chiffre, n^sa* pas u n grand épou­
vantait pour quiconque n'a qu'à fouil ler dans sa 
poche; m a i s le code tient e n r é s e r v e u n e m e s u r e de 
r igueur . (Test l'article 474, ainsi lîbcTIê dans sa con­
cision menaçante : • La peine d'emprisonnement 
contre toutes les personnes m e n t i o n n é e s e n l'article 
471 , aura tcijours lieu, en cas de récidive, pendant 
trois jours au plus . » 

Or l'article 483 porte, u n p e u plus loin : « Il y a 
récidive dans tous l e s cas p r é v u s par l e présent l ivre , 
lorsqu'il a été rendu contre le contrevenant , dans l e s 
douze m o i s précédents , u n premier j u g e m e n t pour 
contravent ion de pol ice , c o m m i s e dans le ressort du 
m ê m e tribunal . • 

Si le minis tère public, par vo i e de tolérance, n'in 
voque pas contre les récidivis tes l'application absolue 
de l'article 474, o u si l e Tribunal s e borne à infliger 
e n pareil cas le m a x i m u m de l 'amende, il ne faut 
pas oubl ier q u e l e Maire a toujours l e droit d'en ap­
peler • minima devant u n e autre juridict ion. 

C e s b o n s c u r é s . — Sous c e titre le Réveil publ ie 
rentret i let su ivant : 

« 11 s'est passé jeudi matin à l'église Saint-Martin, un 
fait qui démontre tout l'amour que la prêtraille a pour 
les pauv.cs . 

• Une pauvre femme de la rue de Soubise avait deux 
enfants qui faisaient leur communion : une fille et un 
garçon. Ou sait qu'il est de coutume ce jour là que les 
communiants portent une chandelle au prêtre. 

» Le garçon de la femme dont nous parlons avait une 
peli te chandelle sans bouquet dessus : el le dénotait l'état 
de pauvreté de I enfant. 

» L'abbé Declercq qui recovait les chandelles des gar­
çons refusa celle-là sous le prétexte qu'elle n'était pas 
assez belle. Tout coufus, l'enfant retourna à sa place en 
pleuraut et reporta la chandelle chez lui. 

» Les parents, outrés de pareille insolence, se promi­
rent qu'à l'occasion on ne refuserait plus les chandelles 
de leurs enfants et qu'ils n'auraient plus fait leur com­
munion. 

» Comment trouvez-vous la conduite de ce représentant 
de Dieu qui, dans toutes les occasions, se réclame de 
l'amour qu'il a pour les pauvres t » 

Est-i l beso in do déclarer q u e c e réc i t e s t absolu­
m e n t fantais is te , pour n e pas dire p lus >. 

Voici l es faits , te ls qu'i ls s e sont passés exacte ­
m e n t : 

Le j e u n e garçon e n quest ion avait pris r a n g , parmi 
l e s autres enfants , pour al ler à l'offrande; les petites 
til les d'un côté , l es petits g a r ç o n s do l'autre. M. 
i'abbé Declercq, qui était c h a r g é de l'ordre, v i t l'un 
d'eux frapper des petites filles a v e c sa chandel le; il 
le pria de se m i e u x tenir , m a i s l 'enfant ne tenant pas 
compte de cet te observat ion , M. l'abbé Declercq, 
pour le punir , lui dit : - Vous n'irez pas à l'offrande; 
retournez a vo tre place ! » 

11 e s t bon d'ajouter que M. l'abbé Declercq c e rece­
v a n t pas les chandel les , n'a p u refuser cel le de cet 
enfant ni lui donner ainsi pour raison qu'elle n'était 
pas assez belle. 

Le Réveil parle de l 'amour quo la « prêtrail le » a 
pour l e s p a u v r e s . Il n o u s ob l ige à lui dire q u e l e petit 
garçon e t la petite tille dont il parle o n t reçu d e M. 
l'abbé Declercq leur trous jeau de c o m m u n i a n t s , p lus 
u n e p ièce de d e u x f r a n c s . . . 

Les parents sont tellement peu « outrés de pareil le 
inso lence », que l a m è r e e s t v e n u e , j eudi so ir , accom­
p a g n é e de s o n fils, après la c é r é m o n i e , r endre v i s i te 
à M. l'abbé Declercq, pour le remerc ier de s a 
b o n t é . . . 

Et voi là c o m m e n t le Réveil écrit l 'Histoire: 

tel nten-ètré, q u ' ê t e s n'en v e u l e n t p lus d'autre. N o u s 
conna i s sons un c o m m e r ç a n t qu i , depuis l ong temps , 
n'avahf p lus d'appétit ; auss i s e s forces diminuaient-
e l les ; n j p r e n a n inut i lemeni; ies exc i tants l es p lus e n 
v o g u e : i l s ' e s t déc idé à ne p l u s boire , avant s e s r e -

f as , q u e d u «"Cresson; - aujourd'hui, p o u r e m p l o y e r 
express ion populaire , •< il m a n g e c o m m e quatre »; 

tous s e s mala ises , m a u x d'estomac, et dérivatifs , 
m a u x d e tête,' l ourdeurs , fat igue , o n t d i sparu . 

On t r o a v ë ' i e « Gressoh » à la Brasserie univer­
selle, a n Café de VEurope, au Café ifathmi et dans 
la plupart des cafés et cabarets de Rouha ix . 

Dépôt d u « Cresson », pour Roubaix , 75 , r u e de 
l 'Ommelet; on l e t r o u v e auss i chez M. Paul Lefebvre , 
r u e d u Collège. — P r i x d u litre : T R O I S F R A N C S . 

L a fraude . — Une prise important». — La douanea 
saisi, vendredi soir, trois ballots contenant ensemble 00 
kilos de poivre en grain», valeur 370 francs. Ces ballots 
avaient été abandonnés par des fraudeurs qui avaient 
pris la faite à l'approche des douaniers. 

L a vér i f icat ion d u l a i t . — Hier matin, vers sept 
heures, M. Cordier, commissaire de polie» de la rue St 
Vincent-de-Paul, a procédé a la vérification du lait col­
porté par les marchands dans la circonscription de sou 
arrondissement. 

Trois saisies ont été opérées, et les échant i l l on pré­
levés ont été envoyés selon l'usage à la Préfecture, à 
Lille. 

L e s a u t o r i s a t i o n s d e bât i r .—M. Joseph Tanche, une 
maison. Uraude-ltue ; M. Louis Hnoil, une maison, rue de Ka 
vreuil ; M. A. Dubois, une maison, rue Saint-Jean ; M. Alfred 
Deberglie, uni' maison, rue de Lannov : Mme veuve Larchev. 

auatre maisons, rue de Cartigoy ; M.'Ceorges lle> iK'ncki. mur 
e clotuie, rue du Caire. 

M e n u s f a i t s . — Trois enfants d'une dizarir d'années 
étaient montés vendredi, à huit heures du soir, sur le mur du 
jardin du presbytère de Notre-Dame, quand l'agent de police 
Forret apparut. Les trois enfants s'empressèrent de sauter à 
terre, mais l'un d'eu\, Pierre Delescluse, prit mal son elau et, 
en tombant sur le trottoir, se foula le poignet droit. Transporté 
au poste par l'agent.l'enlaut y a reçu des sotns.il a pu ensuite, 
seul, regagner sou domicile,rue Lalïruyére, rour C.labaut. Pro­
cès-verbal a été dressé contre lui. 

— Dans la journée de vendredi douie chiens cri ants ont été 
mis en fourrière. Des rapports ont été rédigés à la charge de 
quatre propriétaires. 

— l'rocés-verbal a été dressé, vendredi soir, contre Krancoi 
Vergruysse, rue .Sle-Elisabeth, [wur coups portés* sa Femme et 

son frère. 
— Depuis quelques jour*, des objets exposés sous la grande 

porte de MM. Carré-Cheval, quincailliers, (irande-l'lare, dispa-
--'"saient ; une surveilla »ee fut exercée, et samedi, à 5 heure! 

soir M. Carré llls put i; ettre la main sur un des voleurs 
Tous sont des enfants de le à i i ans.Le gamin arrêté a été con­
duit au poste central. 

W a s q u e h a l . — /Irrcimcmenl et classement des che­
vaux. — Samedi, à trois heures et demie de l'après-midi, 
il a été procède, sur la Graud'Flace de Wasquehal, au 
classement des chevaux de la commune. 

Soixante chevaux, dont quarante classés, ont passé la 
visite de M. Lecohier, vétérinaire, et de M. lguaes, chef 
d'escadron à Lille, accompagnés de M. l'aure. maréchal 
des logis, faisant fonctions de secrétaire. M. Delonrme, 
maire de Wasquehal, ainsi que M. liuyon, maréchal des 
logis de gendarmerie à Roubaix., assistaient à cette opéra­
tion. 

— Un vol avec effraction. — Des malfaiteurs se sont 
introduits, dans la utiil de veudtedi à samedi, chez M. 
Wibaux, boucher au pavé du lleuile, après avoir enlevé 
les volets et brisé des carreaux. Us ont dérobé du boeuf, 
du lard, du saucisson, une somme de 1 fr. 30 et une mé­
daille militaire de la campagne d'Italie, le tout évalué 
"0 francs, 

La gendarmerie a ouvert une enquête. 

L e s a g r e s s i o n s e t l e s c r i s s é d i t i e u x p e n d a n t 
l a n u i t d u f e s t i v a l . — N o u s l iaons dans le Rou­
baisien : 

« Le Journal de Boubaix a m i s eu doute nos alléga­
tions de la semaine dernière quant aux agressions com­
mises dans la nuit du fes t ival , par des autipatriolc.-
Imieux, d'entendre le chaut national. 

» Nous allons préciser : 
» Vers quatre heures et demie, une musique de Douai, 

aux uniformes bleus; (les hufants de Cayaut, croyons-
nous), se rendait à la gare. 

» A la sollicitation des passants, elle se mit à jouer la 
Marseillaise. 

» C'est alors qu'une bande de vovous collectivistes fit 
irruptiou sur la place de la Gare et se uni à rouer les 
musiciens de coups aux cris de ; A bas la Patrie I 

» La raison ? . . . Ceux-ci jouaient la Marseillaise. 
» Un musicien dut même être transporté tout contu­

sionné et ses collègues durent cesser de jouer pour se 
défendre. 

» Voici donc une agression inqualifiable et incontesta­
ble aussi, car nous eu tenons le récit de témoins dignes 
de foi. 

• C'est sans douta la même bande, qui, a deux reprises 
dans la même nuit et le même quartier, avait aussi as­
sailli deux groupes de jeunes gens aux cris de : A lias la 
Patrie. 

» Les victimes de ces agressions ont préféré ne pas 
porter plainte ; mais nous connaissons leurs noms et si 
nous les citions, elles ne nous contesteraient pas ; non 
plus que celle qui eu porte encore aujourdb'ui les mar­
ques. 

• Le Roubaisien tient a honneur de n'avancer jamais 
que des faits contrôlés et incontestables. » 

L'NE Q U E S T I O N . — Q u e fa i sa i ent l e s a g e n t s de s e r v i c e 
a cet te h e u r e s u r la place de la g a r e fti 

L ' a d o r a t i o n p e r p é t u e l l e a l ' é g l i s e d u S a c r é 
C œ u r . — C'est l e d imanche 3 j u i n qu'aura l ieu , en 
l 'égl ise d u Sacré-Cœur, l 'adoration perpétuel le du 
Très-Saint S a c r e m e n t , 

A partir dp jeudi 31 mai il y aura salut préparatoire 
avec instruction à 8 heures du soir. Le, Très-Saiul Sacre­
ment sera exposé au Salut du samedi pour l'adoration 
nocturne. Lo dimanche 3 juin, messe, basse à C, 7, S, i 
et 12 heures. A 10 heures, messe solennelle avec sermon. 
Le soir, à 3 heures, vêpres solennelles suivies de la pro 
cession du Très-Saint Sacrement daus l'église. A 6 heu­
res, Salut solennel de clôture avec sermon, procession 
réparatrice et consécration au Sacré-Cœur. Les sermons 
seront donnés par M. l'abbé Mollet, directeur à l'Univer­
sité catholique de Lille. 

L e s c o n t r i b u t i o n s . — La m i s e e u recouvrement , 
pour l 'année 1894, des t a x e s établ ies , par la loi du 10 
septembre 1871, sur les abonnés d e s cerc les , soc ié tés 
e t l i eux de réunion , où s e paient de s cot isat ions, a 
l ieu à partir de c e jour. 

Q u ê t e s à R o u b a i x p o u r l e s g r é v i s t e s d Ke lJ 
l e m m e s . — Une dizaine d'ouvriers de l'établisse­
m e n t de M. Gennevoise , à H e l l e m m e s , sont v e n u s 
samedi à Roubaix où , à la sort ie de s ate l iers , i ls ont 
quêté atiu de recuei l l ir l 'argent néeesa ire i la c o n ­
t inuation de la g r è v e . 

T o u t e s l e s p e r s o n n e s qui ont c o m m e n c é Ù pren­
dre, pour apéritif, le •> Cresson », e n ont éprouvé un 

U s i n e * i l ' H a l I u i n ( N o r d ) pour la fabrica­
tion de Ciment Portland et dalles po lychromes pol is 
d'Ad Picha. Manufacture de t u y a u x égoût s , aqueducs-
c a n i v e a u x . Pui ts , voûtes et vousse t tes , transporta 
blés , fabriqués i l 'usine ( sys tème Picha). Envo ie de 
prospectus sur demande . 80053- -3089 

! \ o u » o f f r o n * à n o s lecteurs un l ivre de cu i s ine 
pratique et simple dont les expl icat ions conc i s se 
donnent en peu de temps une connaissance parfaite 
de l'art cul inaire . Les m e n u s pour chaque jour de 
l 'année s o n t e n rapport a v e c l e s product ions de la 
saison et permettent a u x m é n a g è r e s de var ier l eur 
plat sans a u g m e n t e r leur budget . — P r i x except ion • 
ne! : 3 f rancs . 7573 

« O 11 M I M < A I I lf\ S 

B E U R R E P U R , D É L I C I E U X , a, C 3 f r . - « t - O 
Maison centrale de la laiterie d'Oostcamp, à R o u b a i x , 
rue du Bois , fl «t (treize). N e p a s c o n f o n d r e ! 
A HOUBAIX : Rue du Uois, 13; rue de f in lustrie, t (près 

la rue de Lille): rue Pierre-de-Koubaix, ISO: Aux Hal­
les (stalle 144); place d'Amiens, chez M. Mayot, boulan­
ger; rue Pierre-de Houliaix. US: chez M. llhondt, bou 
langer; rue d'Italie, •><>. rue de i'Kpeule, lut; rue de 
Tourcoing, 93. chez il. Achille Leleux. épicier; rue du 
Collège, U l , chez M. Ilucrocq, comestibles; rue du 
Tilleul, 123: chez M. Vaudeputte, épicier, houlevardde 
Strasbourg, 12C ; chez M. K. Duforest, rue Corneille, 7, 
près le boulevard d'Armentières. 

A CHOIX : chez M. Du vivier, épicier, rue de la Gare. 
A TOL'KCOING: l luede l'ilotel-de-Vilie, 4, (maison Tau-

gbe-Verdouckl. 
A LILLK : Rue Royale, 38 (épicerie Duvernaj-VerdouclU. 

Place de Bélhune, 1: rue de Juliers, lit. 
N . — E x i g e r sur les mottes de neutre la marqn6 

de la laiterie d'Oostcamp. 76573 

ESTERIVKSEVTS ne J7 AVRIL. — Mme De Siiinbiruf. née d'Es-
guiotz, i h. Saint-Martin. — M. Lucien Savoie, t h. tr2 Ulauc-
Seau. — M François Dubois, i II. Trés-Saint-Hédempteur. — 
M. Albert Collette, i h. Saint-Jeuo-liaptiste. 

UNION CATHOUUI'E I>E ROCB.VIX. — MM. les membres as 
l'Union catholique ipii.par suite de changements de domicile ou 
autres causes, ne recevraient plus régulièrement leurs convo­
cations, sont Instamment priés de faire parvenir leurs récla­
mations «• adresses, an secrétaire, s i , Crande-ltue à Konbaiv 

L\ COMMISSION de l'Association amicale des anciens élèves 
de l'institut Turbot, prie instamment ses membres, d'assister 
a la deuxième réunion hebdomadaire, qui aura lieu le lundi 
SB courant, au café Pandore, à partir de huit heures et demie 

LES HOHI.OGEK 
28 niai à 6 heure 
dans le but de f* 

r,E ROCBAIX sont priés de se rendre le lun 
l i l du soir, sa café Soyez, Grande-Mac 

riner une cliauuire syndicale d'horlogerie. 

i r I I l l t s HOBTUAIHES ET U'OBITK 
d e p u i s 3 f r . I n o » s t 

lupRiMKnisALrRKoRnuQUX. — A VIN (llt.VTIJI I' dausis 
tournai d Itouhais (O.rande édition) dan* le PcltUoitr-
»al a- i.oubaix 

A V A T T R E L O N 
R é u n i o n s de s Commiss ions e t d u Conseil s m n l 

c lpal . - Les Commissions municipales des travaux et 
des finances se réuniront le mardi, 29 mai, à 7 h. i\î du 
soir, pour l'examen des quesliQU* renvoyées lors de la 
dernière séance. Le Conseil municipal se réunira, 1 son 
tour, le vcndre'M, 1er juin, à 7 b. i | î du soir, pour déli­
bérer sur la dernière partie de l'ordre du jour de la 
séance précédente. 

L e s p è l e r i n a g e s à i a M a r l l è r e . — La société chorale 
Saiiit-Martou de Waltrelos, chaulera aujourd'hui diman­
che, & cinq heures et demie, un salut solennel 1 la Mar-
iière. M. l'abbé Bar, vicaire i Waltrelos, aecompaguera 
la chorale. 

L a soc ié té p h i l h a r m o n i q u e l e s « Enfanta de l a 
L y r e ». — Sur une nouvelle demande de M. la président 
du cercle de la Grande Harmonie de Bruxelles, les f.'u-
l'niits de ta Lyre se rendront, le 3 août prochain, dans fa 
capitale belge, pour y donner un concert au parc Léo-
pnld, à fl heures du soir, 

ft> « Vmktm d e s Trempet te s > a décidé, dans Sa réu­
nion du .1 mai, de prendre part au coucaurs musical 
d'Arras, fixé au 0 août, 

T O U R C O I N G 

Lettre ouverte à. M. Dron 
Maintenant que les échos de notre fêta du c e n t e ­

naire sont déjà lo intains et que l a crainte de j e t e r 
u n e note discordante dans nos réjouissances patrio­
t iques e s t d e v e n u e s a n s objet, r ien ne s 'oppose 
p lus à ce que j e réponde à votre lettre du 13 c o u ­
rant-

Permettez-moi d'abord de v o u s faire o i s e r v e r q u e 
votre express ion d' « équ i l ibrâ te s pol i t iques « s ap­
pliquerait bien m i e u x à c e u x qui recherchent toutes 
sortes de concours pour rester d e b o u t qu'à c e u x 
qui , a u contraire , renoncent à l eurs fonct ions , plutôt 
que de subir des solidarités q u e leur c o n s c i e n c e 
réprouve . 

Ceci dit, j e v o u s rappellerai à p e u p r è s e n q u e l s 
t ermes j e définissais dans u n e note précédente l e 
rô le qui forcément s ' impose a u x h o m m e s pol i t iques 
dans la situation présente : 

Ou marcher dé l ibérément à la suite des républi­
ca ins de g o u v e r n e m e n t , qui , tout en travaillant à 
Fœu.vre de l'amélioration sociale, combattent l e s 
sec te s révolut ionnaires; 

Ou bien s'enrôler dans la troupe de s radicaux-
social istes , qui c o n s t a m m e n t m é n a g e n t les collecti­
v i s t e s , guesdis tes et autres , dans le but de s e coa l i ser 
a v e c e u x pour les luttes par lementa res o u d a n s 
l'espoir de s'en faire à l 'occasion des a l l iés é lec to­
r a u x . 

De ces rô les , j'ai choisi le premier . Vos écr i t s , v o s 
ac te s , vo s votes attestent que v o u s avez adopté l e 
second. C'est u n e s imple quest ion de c o n s c i e n c e per­
sonne l l e . 

J e n e j u g e a i s nu l l ement ut i le de fa ire i n t e r v e n i r 
l 'opinion publique entre v o u s et moi , et c'est pour c e 
moti f que j e m'étais abstenu de paraître d a n s le. 
débat, pas plus , croyez- le b ien, que j e ne r e s s e n t a i s 
l e besoin de rentrer dans Y - arène polit ique ». S i 
donc j e m e su i s découvert , c'est u n i q u e m e n t parce, 
q u e v o u s m'avez prié de m e •• d é m a s q u e r » e t q u e je) 
n'avais r ien à cacher . 

Quant au concours que j e v o u s ai prê té a u t r e f o i s , 
et que v o u s rappelez a v e c u n e cer ta ine ins i s tance , 
j e ne lo nie point , mai s v o u s l ' interprétez à v o t r e 
façon. 

En ce temps-là , Monsieur e t - a m i tl h i e r » , n o u s 
poursu iv ions un but c o m m u n , qu i étai t >a d é f e n s e 
de la Société contre les m e n é e s révoluUcvnnaires d e s 
partis e x t r ê m e s . Si v o s idées o u v o s procédés o n t 
changé , si ce que vous penses être votre intérêt 
v o u s a placé hoi-s d u terrain, qui n o u s fut c o m m u n , 
l e jour o ù v o u s trait iez a v e c u n parti q u e n o u s a v i o n s 
s i b ien combattu : ce n'est pas à m o i qu'i l faut v o u a 
e n prendre. 

Si , après avoir m a l m e n é l e s soc ia l i s tes , il v o u s a 
plu de v o u s s o u v e n i r qu' i ls compta i en t autrefois; 
dans l 'armée républ icaine e t surtout qu' i l s dispo­
saient de 3,000 v o i x , l ibre à v o u s . Je n'oubl ierai 
jamais , quant à moi , ces f a m e u s e s affiches, s a n g d e 
Iweuf, où votre n o m , que lques jours a v a n t le scrut im 
de ballottage, s'étalait à côte de c e u x qui , la v e i l l e ù, 
Lmse l les , v o u s empêcha ien t par leur at t i tude m e n a ­
çante de prendre la paro le . 

L'oubli des a n t a g o n i s m e s , le pardon de s i n j u r e s , 
sont de grandes v e r t u s , m a i s e n vérité) o n n e s 'atten­
dait pas à v o u s les voir m e t t r e s i s u b i t e m e n t e n 
pratique. 

Je déclarais , il y a d e u x a n s v d a n s m a p r o f e s s i o n 
de foi, c o m m e n t e t pourquoi.je, c o n s e n t a i s à e n t r e r 
dans la v i e pol i t ique.Mes v u e s s o n t r e s l é e s l e s m è m e s v , 
fort différentes, par consécruent, de ce l l e s qui s o n t 
aujourd'hui les vô tre s . 

Ce n'est point là d u « d i l e t tant i sme », m a i s s i m p l e ­
m e n t de l 'honnêteté po l i t ique . 

Et maintenant qu'à, m o n tour . Mons ieur e t a n c i e n 
co l l ègue , j 'ai •> mis les c h o s e s a u point », m o n i n t e n ­
tion est bien de v o u s la i sser l e dern ier mot . La q u e s ­
tion que nous v e n o n s d 'examiner relé.ve de l ' o p i n i o n 
publ ique, j e ne cra ins pas son i u g e m e r t . 

F . M A S I T B X L - J O N G L E Z . 

U n p u n c h a u C e r c l e d e s o f f t e i e r s . — Il y a v a i t 
n o m b r e u s e r é u n i o n , samedi isoir, d a n s la s a l i e d u 
Cercle des officiers, br i l l amment i l l u m i n é e p o u r l a 
c i rcons tance . 

Le consei l d'administration d u Cercle avait , orga­
n i s é u n punch à l'occasion des fê tes d u Cer.tenaire 
à l 'organisation desque l l e s l e Cei-cle a v a i t p r i s . e o n > 
m e o n le sait, u n e s i large part . Il y a v a i t c o n v i é n o n 
seu lement tous l es off ic iersd'êtat-maior é e 1 7 9 4 , m a i s 
aussi les dignitaires des soc ié tés d'anc * n s m i l i t a i r e s 
et de g y m n a s t e s dont le c o n c o u r s a v a i t é t é s i e m ­
pres sé et s i ut i le . 

Le sympath ique prés ident d u Corc.le de s Officiers 
M. Georges Duvi'.lier, a d'abord r a n p s l é que la r é u ­
nion avait pour but de cé l ébrer u n e v ic to ire , d a n s 
l 'organisation de ces fêtes du Centena ire : o n ' a v a i t 
v a i n c u l'indifférence. 

Il rend h o m m a g e a u zèlr> et au d é v o u e m e n t apryjr-
tês par tous c e u x qui y o n t pris part et il ajoute aux. 
applaudissements u n a n i m e s de l 'ass i s tance , rm* i e 

m ê m e entrain se re trouvera i t l e j o u r il f a u d r a i t 
marcher contre l ' ennemi . 

M. Masure-^ix , adjoint a u iaa i re , q u i a v a i t b i e n 
v o u l u accepter 1 invi tat ion, a r e m e r c i é d e s o n cô té 1» 
c e r c l e des officiers de la co l laborat ion s i g é n é r e u s » 
et ac t ive qu il y avait r e n c o n t r é e p o u r l 'organisa-
tion des fêtes e t il s e plait à i i jconnmtre q u e c e P a 
collaboration en a a s s u r é l e s u c c è s 

M : , G e 0 F & e s KurUlicr s e l è v e d e n o u v e a u TMUT 
féliciter V!vement l e s soc ié tés d'ancier s m i l i t a i ' - i l T t 
d o g y m n a s t i q u o dont l es m e m b r e s ont fait honnn 
figure au oegrtège et n o t a m m e n t MM. F>our nent in 
président de la société d'anciens m i l i t a i r e .m7i a-vk t 
rempli a v e c U n i d'autorité le rô le de capiV .me-adTÙ-
dant-major, commandant les t r o u p e ^ Ë m " « t > l i „ 
président de n j n i o n t o u r c m e n n o i s e , è a u , ' j e b u c h v et 
r ^ c u n t e s , qui ont si l i e n c r ^ w ^ ^ ^ X ^ 

Mais, tandis que le pun ..h fn r . ,anL n*t »V»»>A A 

Ifelmasi'.Tje porte la sai-.'tC du g é n é r a l d e F r a n c e , d e 
M, . las sebroucq , m o > e de Touix-oinR, de M. Georges 
Duvi l l ier , pres-âer j ( du Cerc lo des offlt i ers . de M. 
Castebn, qui rejprésentait l e n v . i r e «Je 1794 

M. Charles Fl ipo boit à M . Masure , S a £ qui s 'est 
d é p e n s é s a n s m e s u r e p o u r assurer- l e / V u c W s d e s 

On n'oublie pas les d o u a n i e r s dont l e chef, M. l e 
capitaine Sand e s t d e la t ô t * . M. D e l m a s u r e , e n l e s 
fél icitant, rend b i en l ' i m p r e s s i o n r e s s e n t i e par t o u s 
c e u x qui a u p a s s a g e d u cort e g e , ont a d m i r é l 'a l lur» 
mart iale d e ces b r a v e s solda' J * « « " " » 

Les sapeurs -pompiers er l t droit auss i a tous l e s 
; ôlogea, 
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E t c o m m e e l le denlei . ' i 'ait inc.ro'jbile, inconsciente, 
l a l èvre cr i spée , l a porte iii m a g a s i n l u x u e u x s 'ou­
v r i t e t une e m p l o y é e — d e ï f a / ^ n s de g r a n d e d a m e , 
d a n s une robe de s a t i n n o i r — l o i s » V i r e m e n t cet te 
pet i te b o u r g e o i s e qu i n'en finissait pas d e s t a t i o n ­
n e r d e v a n t l a v i t r i n e . 

J e a n n e s a i s i t le r e g u r i , l ' intent ion bfcisan' .e , « t l 
d e u x t a c h e s roses lui en m o n t è r e n t a u x j o u a s . 

E l l e s ' a v a n ç a f i èrement e t p é n é t r a d a n s je n ia 
i-'asin, p a s s a n t d e v a n t l ' e m p l o y é e qui s'eft'ae», s tu 
p é f a i t e . 

— M a d a m e d é s i r e ? . . . 
— S a v o i r le prix d»s to i l e t tes q u e v o u s e x posez. 

D a n s la r u e , sa j o i e se fondit t o u t à coup en un 
s a i s i s s e m e n t m u e t , d e v a n t la c o m p r é h e n s i o n de -on 
incorr ig ib le é tourder i e 

— E t l 'échéance du l e n d e m a i n i 
Klle l ' a v a i t oub l i ée e n c o r e une fo i s , a v e c l a m o ­

bil i té de son espri t l é g e r , qu 'aucune pensée s ér i euse 
f)e p o u v a i t fixer. 

JilLe fttft ijn c o u p de désespoir rap ide q u i f l t p lace 
à une n o u v e l l e eopéranpc, b r u s q u e m e n t , s a n s t r a n ­
s i t i o n , t a n t les idées et les spusa' l ionsse b f s u | a i e o t , 
icurbil! o n n a i e n t fo l l ement d a n s s a c e r v e l l e à l'èveni. 

— B a h ! p a p a m e d o n n e r a de l 'argent ! » 
E t el le repr i t sa c o u r s e , sans g a r d e r s u r s o n front 

l ' ombre la p lus l é g è r e . 
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Q u a n d , s ' é tant l e v é nu Pûup de s o n n e t t e , e t 
a v a n t é t é o u v r i r la por te , 'mons i eur lJUtb.il ap3r-
ç u t s a fille, il e u t u n e e x c l a m a t i o n j o y e u s e e t Stu­
pé fa i t e . 

— J e a n n e I 

F , , ^ „ ^ „ . , r E t bien v i t e , e m p r e s s é , il l ' insta l la a u p r è s de lu 

la rose, par e x e m p l e , d e m a n d a J e a n n e nég l igera - l e n è t r e o u v e r t e , d a n s un fauteu i l m a l r e m b o u r r é , 

m e n t . i 4.<jnt la rudesse , p a r une n ia i ser i e supers t i t i euse , 
V e l o u r s e t s a t i n v i e u x rose brodée de j a i s j p a r u t à l a j e u n e f e m m e un d é c o u r a g e a n t a c c u e i l . 

b l a n c s , n 'est -ce p a s , m a d a m e ? E l l e v a u t d o u z e cent s P u i s , la persp&aiiye m o r n e d e c e t t e g r a n d e c o u r 
'~"~ so l i ta ire , sur laque l l e s ' o u v r a i e n t de s fenêtres de 

cu i s ine , g a r n i e s de fleurs é t io l ées , de p o t e r i e s , d u 
£rpp ple in des p ièces e x i g u ë s , — u n e v r a i e coul i s se à 
la façade a u x décors br i l l an t s , de la r u e , — lui don­
n a l ' impress ion d 'une tr i s tesse pro fonde , d'un lourd 
ennui qui la p é n é t r a . 

T o u t non espo ir é t a i t t o m b é s o u s c e t t e pénible 
in f luence , e l le ne s e s e n t a i t non p lus l e c o u r a g e de 
p a r l e r . 

E t c o m m e son père l a f a t i g u a i t d e q u e s t i o n s é t o n ­
n é e s . 

— P o u r q u o i ce t t e v i s i t e t a r d i v e ? 
— P o u r q u o i vena i t - e l l e seu le ? 

f r a n c s . . . B i e n a u - d e s s o u s de son p r i x , c o m m e m a ­
d a m e p e u t v o i r . . . 

Ce fu t d i t d'un ton d' indifférence q u i cfaarma 
l a j e u n e M m e M a r i n à qui le chiffre é n o n c e i m p o -

E t l a g r i s e ? d e m a n d a - t - c l l e . 
— Gr i s -per l e , s a t i n e t d e n t e l l e ? E l l e e s t v e n d u e ; 

m a i s n o u s p o u r r i o n s fa ire à m a d a m e la pare i l l e 
n o u r s i x c e n t s f rancs . 

L e p r i x , r e l a t i v e m e n t m i n i m e , e n c h a n t a J e a n n e . 

I* d é c i d a n t t o u t d e s u i t e . 
E O a c o m m a n d e f a i t e , e l le q u i t t a le m a g a s i n , r a -

MkWÊÊk 

— P o u r q u o i s'être fait dés i rer si l o n g t e m p s ! 
. E l l e répond i t p a r m o n o s y l l a b e s , g ê n é e , e n n u y é e , 

la tète b r o y é e de ces a g i t a t i o n s success ive» . 
— J ' a v a i s une course à fa ire dans l e q u a r t i e r . . . 

C l a u d e ne m ' a c c o m p a g n e p a s . . . très f a t i g u é de s a 
j o u r n é e . . . U a t r a v a i l i m p o r t a n t depu i s q u e l q u e 
t e m p s . . . 

Le v ie i l lard se c o n t e n t a i t de ses réponses pénible­
m e n t m â c h o n n é e s et un s o u r i r e i l l u m i n a i t les r ides 
ùe çon visage, : 

— S'i l a d u t r a v a i l , t a n t m i e u x . . , E t a lor s , ç a 
v a ? . . . T u e s h e u r e u s e ? Lui a u s s i , b ien e n t e n d u . . . 
A h ! b i en , j e suis c o n t e n t , m a p e t i t e . . . ou i , bien, 
c o n t e n t . . . Vo i là un m a r i a g e qui e s t m o n o u v r a g e 
et que j e ne r e g r e t t e p a s . . . N i toi n o n plus , n'est-ce 
p a s f . . . 

Il r ia i t p o u r t o u t de bon . L a l u e u r de la lune qui 
t o m b a i t d a n s la pet i te c o u r , é c l a i ^ n ^ e u l ^ i a p i j c e 
(.pute nolrp dans s e - ï^ngles, '\è giç>ntra,ty à, ^Jeanne 
énervéé i t e l l ement épaKothVqu'elle en e u t une s é -
eo/uiçse b r u s q u e d e s épanjes . 

' E l l e a l u n i t p o u r t a n t tyen « m ppre, mais. le. p a u ­
v r e h o m m e choispjsait m a ] «PO q e u r e pt sqn t ^ e t t 

« Il é t a i t j o l i , çç raariaçe...et bien a ç r é a h l e , sa - j e , 
e n v é r i t é ! - . . » 

Il ne sa i s i t pas son m o u v e m e n t de dépit , ni l a 
m o u e qui a s s o m b r i t son j o l i v i s a g e , e t cont inua , 
t o u j o u r s sa t i s fa i t , m i s en v e r v e : 

— J'ai d e v i n é C laude t o u t de s u i t e , vo lg - tu . . . 
un g a r ç o n de m é r i t e qui fera s o n c h e m i n . . . A v e c 
un m a r i s emblab le , tu e s s ù r e d'être h e u r e u s e t o u t e 
t a v i e . T u n 'auras q u ' à le v o u l o i r . . . E t t u ne p e u x 
rien dés irer qu 'une e x i s t e n c e h o n n ê t e d a n s un inté­
r ieur p a i s i b l e . . . N e c h e r c h e p a - d« dis tract igne en 
d e h o r s de ton m é n a g e i t u y a s u n e bel le t a c h e . . . 
A i m e ton mari e t é l è v e de b e a u x e n f a n t s ; donne-
l eur une é d u c a t i o n c h r é t i e n n e e t so l ide , fais-en de 
v r a i s h o m m e s . . . T a tendresse pour e u x sera ta 
force et ta v e r t u . , . 

Il ne s o u r i a i t p lus , d e v e n u g r a v e , a y a n t perdu 
son aspect de b o n h o m m e v i e i l l o t ; e t J e a n n e , subi ­
t e m e n t é m u e à ces m o t s qui r e m u a i e n t en e l l e ce t te 
fibre si v i b r a n t e a u coeur de t o u t e v r a i e f e m m e : le 
s e n t i m e n t d e m a t e r n i t é , l 'écoutai t m a i n t e n a n t a v e c 
t o u t e l 'a t tent ion de son fragi le e spr i t . 

E l l e le t r o u v a i t so l enne l à é n o n c e r a,ins.i des idées 
de s impl i c i t é si g r a n d e 'jur le yra i bon'beur, 

t ious s a parqle , enfe é v o q u a i t le d é r o u l e m e n t de ! 
ce t aVeniV '4e PiW$ d o n t e l le t e n d a i t « b a q u e j o » - , à 

s'éloigner. Et U lui paraissait que c'é»*" >,:„„"%., 
en effet, à l'ombre fu foyer, « ^ ^ ̂ J f c 
m e s j o i e s , l e s c o u s e > ^ , e x i g t e n c e s ? a n g 

tacue , . . , 

— P u i s , v o i s - t u , c o n t i n u a i t l e v ie i l l ard q u i en 
v e n a i t à confier quo ique c h o s e de p lus i n t i m e qui 
!•;} 'T*»*1* «fl < * W » p u i s v e a s - t u , « s f e m m e s q u | 
n 9,nt p a s , dès l e s p r e m i è r e s s e m a i n e s d e l a v i e & 
d e u > , le s o u c i d e l a t â c h e q u i s ' i m p o s e à e l l e s , a v e c 
le g o û t de l eqr l o g i s b i en e l o s , l es f e n ê t r e s f e r m é e s 
;V}i bruits, e t a u x appels d u d e h o r s , n e font e n v é ­
ri té que Je tr i s tes épou»fa e t de m a l h e u r e u s e s mères . 
E t c'est u a m a l a u x p r o g r è s r a p i d e s q u e ce lu i l à . 
e t à m e s u r e q u e g r a n d i t l e u r fièvre, i l f a u t a u t o u r 
d'e l les , e n p l a c e de l a p a i x d u home, t o u t l e p la i s i r 
de l a r u e , s o n t a p a g e e t s o n h é t é r o c l i t e . . . A h ! n e 
so i s p a s d e c e s f e m m e s f r ivo le s t o u t o c c u p é e s de t o i ­
l e t te et de v a n i t é , qui p o r t e n t a u x m a g a s i n s l 'argent 
nécessaire: à l a f a m i l l e e t v i v e n t s a n s le s o u c i de 
leurs e n f a n t s , q u i g r a n d i s s e n t Dieu s a i t c o m m e , e t 
s a n s ce lu i d u m a r i , q u i s e t u e d e t r a v a i l p o u r 
so lder les. c a p r i c e s . . . J e s a i s ç a , m o i , j e s a i s ç a . . . 

E t q u a n d , a p r è s de s a n n é e s d 'une v i e s e m b l a b l e , 
a lors que l a m i s è r e e s t T e n u e d a n s l e l o g i s s o r d i d e , 
e t qu'affolée enf in, d é t r a q u é e p a r l e v e r t i g e d u f o u r ­
bi l ion, u n e tr i s t e f e m m e de c e g e n r e é t e n d les bras 
p o u r s e reprendre à l a v i e , e n j e t a n t un appe l a u 
bonheur d é d a i g n é , q u i v e u x - t u q u i lui r é p o n d e ? 
El le ne peut g u è r e t r o u v e r tjue de s e n f a n t s Indiffe-

rent s , qu i n'ont pas appr i s à l ' a i m e r , . , e t auss>, 
v o û t é e t brisé de son l o n g m a r t y r e S un vieillp.yd qui 
la m a u d i t . . . 

A u x p r e m i e r s mttts, J e a n n e a v a i t c o u r b é là tê te 
t o u t e p A K o r o y a n t . q u o l e r e g a r d a i g u d u p è r e 
l ' a v a i t d e v i n é e ; a u x d e r r i è r e s paro le s , l e ton p r o -
t o n d é m e n t é m u * o u t v i b r a n t de déta i l l er les b l e s ­
s u r e s r e a ^ n t i e s à ces g r a n d s c h o c s , l 'éc la ira s o u -
d ' . ' . n . . . 

E l l e s e r a p p e l a l a m a i s o n m a t e r n e l l e , l e g r a n d 
désarro i , tout a u désordre e t à l 'abandon ; e l l e r e ­
v u sa m è r e , bel le , fière. p a r é e , r i e u s e , e t l e père 
s o m b r e e t m u e t , r o n g é de p r é o c c u p a t i o n s , e n pro ie 
à t o u t e s les t erreurs des é c h é a n c e s , l e s u n s d e m o i s 
terr ibles où plus un s o u ne r e s t a i t a u log i s pour 
so lder les fourn i s seurs . A u t r e f o i s , j a m a i s e l le ne 
l ' a v a i t e n t e n d u se p la indre . Il a v a i t souffert p o u r ­
t a n t . . . 

S e s paro les d 'aujourd'hui , l ' a m e r t u m e d o u l o u ­
reuse de s o u ton le lui p r o u v a i e n t a s sez . 

E l l e l e v a s u r lui s o n r e g a r d a t t e n d r i q u e d e g r o s ­
ses l a r m e s e m b u è r e n t s o u d a i n . . . 

P a u v r e h o m m e ! O h 1 oui i l a v a i t souf fer t , e t 
souffert beaucoup , e t souffert l o n g t e m p s . . . S e s p a u ­
vres c h e v e u x ! t o u t b l a n c s m a l g r é la p le ine m a t u r i ­
t é de s o n â g e . E t ces t e m p e s d é g a r n i e s , c e s j o u e s 
fr ipées , r idées de mi l l e pet i t s p l i s , ce r e g a r d é t e i n t , 
v o i l é a u repos s o u s les paupières af fa i ssées l ourde ­
m e n t . . . P a u v r e h o m m e , p t u v r e p è r e ! S a v ie i l l esse 
précoce , s o n t r e m b l e m e n t e t s a d é m a r c h e sén i le , 
t o u t ce qu' i l y a v a i t en lu i d'usé e t d e fini é t a i t 
l e fa i t des blessures a n c i e n n e s , j a m a i s c i c a t r i s é e s . 

E l l e c o m p r e n a i t œ qu 'un h o m m e p e u t sou^h-ir 
p a r l a f a u t e d'une f e m m e , s a f r i v o l i t é , s a n a t u r e 
s a n s souplesse , p a r l ' incurable n é g i i e e n c u Ht le d é ­
s o r d r e d 'une c o m p a g n e qui n'a pas l« j»«aUment de 
s e s responsabi l i tés . 

L e c œ u r d e J e a n n e s 'amol l i s sa i t s o u s l ' inf luence 
de t o u t e s ces pensées , p a r a i s s a n t s ' e n t r o u v r i r ; e t 

e l le a v a i t la s e n s a t i o n d e s o u l a g e m e n t de t o u t c e 
fiel qui s ' eu é c h a p p a i t . . . 

P a r a n r a p p r o c h e m e n t s u b i t , e n fs 'ce d e ce v i e i l ­
lard a v a n t l ' â g e , e l l e s e r e p r é s e n t a i J l a u d e m e u r t r i 
e t d e c m r é c o m m e l ' a v a i t é t é s o n er , a l h e u r « u x p è r e . 
L t c e t t e pensée , qu 'en s u i v a n t l'er . e m 3 l 0 m a t e r n e l , 
er, s e l a i s s a n t e n t r a î n e r p a r l e to> j r b i l l o n d e l u x e e t 
de dés irs qu i 1 a t t i r a i t , e l le finir? l i t p a r d e v e n i r , e l l e 
a u s s i , p o u r s o n m a r i , u n bourrer i U i n c o n s c i e n t , a d o r é 
e t h a ï , l a s o u l e v a t o u t e n t i è r e d'un é l a n r é s o l u . . . 
« i S o n , n o n , j a m a i s . . . C l a u d e l >, 

E l l e l 'appe la i t m e n t a l e m e . j t d a n s u n a p p e i d e d é _ 
tresse ; et il s e fût t r o u v e I 4 , ,„.„,,<, TO J ^ H - ^ 
d a n s s e s b r a s , g u e n e à j a J J , , ^ 

— T u t'en v a s d é j à I 

. . S o n , P * " , a *Â*°ù\ <* * -regard e t d u s o u r i r e ; c a r 

I T M t iJL™ mî' °." ' « a u d e d e v a i t l ' a t t e n d r e , i n -
c r i £ . « ^ I ? " 1 - ' * » ' P o u v o i r t o u t d e s u i t e l u i 
™ w "5?\ m e / ' *« « * m e n ">f<>ge... E h t r a î n e -
m o i tout d e l a p e n < * o ù j t . m e M n M r # i s s e r . . . < } u . 

b o n h e n r T w ' ^ ^ J ~ J e ™ * * ° o V e r l e v r a ! b 0 £ , e u r . e t l e S ' - « t e r a v e c t o i . . . » 

l ' e n v a h i ^ t . ~ " " i - » * " * ™ « « « e s d o u x q u i 

c a h Ï e U t a v é T / ^ , D B ^ * < i n , S ^ V O i X d e M " ***Wl, v o i r c a l m e , a . v / a n l p e r d u i a B(Aeaoiii d e „ ^ ^ ^ ^ 

— R e s t e e n c o r e u n p e u . . . t u v i e m J S j r a r e m e n t . . . 
^e f u t . c o m m e un r e t o u r à l a réa l i té q u i lu i r a ­

m e n a à 1 e s p r i t l e m o t i f d e s a vis i t / . -
« S o n é c h é a n c e ! . . . » 

L ' a n g o i s s e l a r e p r e n a i t brusqr », ; l n e n t p l u g toptu. 

?^, e u^7 J V l l c e a p r è , , c e t t e •'*•«• à-ouwu 
v E D O Y . 
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P L A I E S ?""°P - ^ ?™™ won •G . Ph. " a UmrêheS fNnânû 
'o«Kn, • j nlutM phansacifs, 
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